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JARDINS BOTANIQUES 
DE LA COTE D'AZUR(!) 
par 
PIERRE CHOUARD. 
Docteur ès sciences, agrégé de l'Université. 
L
E climat exceptionnel de la Côte
d'Azur a permis, à des amateurs 
distingués, de transformer la Bota­
nique en un art séduisant. De !'Este­
rel à la frontière italienne, toute une 
végétation méditerranéenne ou exo­
tique que nous voyons à Paris ren­
fermée frileusement dans les serres, 
s'épanouit en plein air et se prête 
harmonieusement aux paysages hor­
ticoles. Les Chênes Verts, l'ombre 
légère des Pins d' Alep, les buissons 
odorants ou fleuris de Myrtes, de 
Cistes, de Lentisques, la splendeur du 
Lis Pompone ou du Linum viscosum 
aux grands pétales mauves, appor­
tent spontanément leur contribution 
pour protéger ou encadrer l'inépui­
sable variété des espèces étrangères. 
La liste de celles qui peuvent être 
acclimatées n'est jamais close. Les 
patries lointaines qui peuvent fournir 
à notre Côte d'Azur les richesses végé­
tales convenant le mieux à son climat 
sont rarement les régions tropicales, 
mais surtout le Sud del' Australie, le 
Cap (et non le Natal), le Chili moyen, 
les régions moyennes de l'Argentine 
et de l'Uruguay, les terres froides et 
tempérées du Mexique, la Californie, 
l'Arizona, !'Himalaya surtout occi-
(1) Conférellce faite le 7 décembre 1931 ù la 
Société Nationale d'Acclimatation. 
dental, la Chine, le Japon et sur­
tout Yeso. Les collectionneurs habiles 
qui tentent chaque année de nou-' 
veaux essais rendent à la beauté du 
pays des services trop peu connus. 
Nous pouvons essayer de visiter quel­
ques-unes de ces belles collections et 
parmi tant de jardins, nous laisser 
guider par le hasard des voyages. 
LA VILLA THURET. - Vers 1850, 
Thuret s'était associé le Dr Bornet, et 
la villa d'Antibes fut leur œuvre 
commune. Venu à Cannes pour sa 
santé, en 1856, Thuret avait été ·Sé­
duit par la richesse en algues de la 
côte antiboise, et par la beauté du 
paysage que l'on découvre du Cap, à 
la fois vers le golfe Jouan et !'Esterel, 
et vers Nice, la Baie des Anges et les 
Alpes neigeuses. Il acheta quelques 
champs, fit construire la villa, et 
commença les plantations. Les résul­
tats, d'abord très médiocres, devin­
rent satisfaisants le jour où les 
Chênes Verts et les Pins d 'Alep semés 
dès le début purent servir de protec­
tion aux autres jeunes plants. Déjà, 
en 1868, lors d'une visite que George 
Sand a racontée, le spectacle du parc 
était extrêmement beau. 
A la mort de Thuret, survenue subi­
tement en 1875, Decaisne fit voir à 
l'Institut et au gouvernement l'in­
térêt de la collection réunie autour de 
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la Villa. Mme Henri Thuret donna à 
l'État 200.000 francs pour racheter la 
propriété à la succession. La « Villa 
Thuret » fut placée sous la dépen­
dance immédiate de la direction de 
!'Enseignement supérieur pour que 
ses collections de plantes vivantes 
soient conservées et enrichies et 
qu'elles servent, selon le décret d'or-
ces, et il a depuis lors consacré toute 
sa vie à l'embellissement et à l'enri­
chissement des collections avec l'aide 
du chef des cultures, M. Teixier. Vers 
1927, la gestion fut transférée au 
Ministère de l' Agriculture qui établit 
dans la Villa un de ses centres de 
l'Institut des Recherches agronomi­
ques, conservant M. Poirault comme 
Antibes et la chaine des Alpes vus de !'Ilet 
ganisalion, < au développement des 
études botaniques, théoriques et pra­
tiques "· Bornet, qui avait d'abord 
pris la direction, étant retenu à Paris 
pour publier les travaux posthumes 
de Thuret, Decaisne alla chercher 
Naudin qui avait quitté le Muséum 
et s'était retiré dans les Pyrénées­
Orientales, et lui fit con fier la direc­
tion de 1' établissement, en 18ï8. A la 
mort de Naudin, en 1899, M. Georges 
Poirault recueillit sa succession sur 
désignation de l'Académie des Scien-
directeur, et ad.ioignant des servicPs 
d'Entomologie appliquée, de Phyto­
pathologie et de Météorologie. 
C'est donc, pour ne parler que des 
morts, l'œuvre vivante de trois des 
plus grands noms de la Botanique 
française, Thuret, Bornet et Naudin, 
que représente la« Vi l la Thuret ''•des 
auteurs de la découverte de la sexua­
lité et de la fécondation chez les Al­
gues, et le souvenir d0un des ancêtres 
de la Génétique dont le nom va de 
pair avec celui de Gregor Mendel. 
158 LA TEHIŒ ET LA VIE 
C'est pour la science un de ses patri­
moines les plus précieux, et aussi un 
des plus difficiles à conserver comme 
tout ce qui est collection d'êtres 
vivants. La culture si étendue, l'iné-
Fa<:ad1· de la Villa Thuret. 
\'ucm elephanlipes au premier plan ; 
Hry!hea arma/a à gaucl1r de la porte ; 
Brahea ca/carea el Phœ11ix reelinala à droit<'. 
puisable obligeance du savant qui la 
dirige encore rendent, pour le cher­
cheur, singulièrement attrayant et 
profitable le passage ou le séjour à la 
Villa. Trop peu d'hommes de science , 
hélas 1 pensent à en profiter. 
La collection accumulée en 75 ans · 
à la Villa Thuret, dans des conditions 
qui furent pécuniairement très diffi­
ciles, de la mort du fondateur jus­
qu' à ces dernières années, comprend 
approximativement 3.000 espèces li­
gneuses réunies dans le grand j ardin 
d'environ 5 à 6 hectares, et 3.000 es­
pèces herbacées réunies le long des 
allées et sur tout dans l'annexe d'en­
Yiron un hectare. C ' est probablement 
le jardin botanique le plus riche de 
tout ce côté de la Méditerranée. Il 
serait fastidieux d'énumérer ce long 
catalogue , mais · quelques traits origi-
naux peuvent ètre mis en relief. 
Le propre de la Villa est sa riches se 
en Myrtacées d' Australie : Eucalyp­
tus, Angoplzora, Callistemon, Mela­
leuca, etc... forment en pleine terre 
des massifs denses et har­
monieux d'arbres géants ou 
d'arbustes. A la floraison 
des Melaleuca, en juin, lèurs 
houppes blanches donnent 
un aspect extraordinaire de 
neige sous la chaude lumière 
du soleil. Devant la maison 
s'étend une pelouse en pente 
que borde une série d'Eu­
calyplus de grande taille aux 
feuillages diversement colo­
rés, du rouge le plus vif au 
hlanc argenté . 
Une autre curiosité est la 
collection de Cistes hybrides. 
Bornet, puis M. Poirault y 
ont consacré de longs efforts: 
là ont été créés expérimen­
talement une extrême variété 
d'hybrides dont certains sont 
e n t ièr e m e nt nouveaux et 
dont les autres reproduisent exacte- . 
ment les formes découvertes dans 
la nature. La floraison des buissons 
de Cistes, en mi-mai, est un merveil­
leux mais éphémère épanouissement 
d'innombrables fleurs blanches et 
roses d'une pure simplicité. Des 
hybrides singuliers ont été réalisés, 
et toute une série de faits nou­
veaux pour la Génétique restent 
encore à publier sur cette remar­
quable collection. 
Lorsqu'on arrive d'Antibes, et 
qu 'on s'arrête à la maison du chef de 
culture et à l'annexe attenante, on 
trou,·e d'abord un groupe de châssis 
et de serres en excellent état. Les uns 
renferment les fleurs d'ornement, Pri­
mevères de Chine et Cinéraires pour 
les massifs du jardin, les autres con­
tiennent les semis, les jeunes plants 
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et les boutures des nouveautés en 
cours d'introduction et des princi­
pales espèces du parc. Cette précau­
tion a permis de combler presque 
tous les vides causés par les derniers 
hivers. D'autres serres abritent, en 
hiver, des collections très importantes 
de Cactées que nom• verrons en plein 
air à partir de Monaco, vers l'est. 
M. Poirault, spécialiste de ce groupe 
parmi tant d'autres spécialités qu'il 
possède également, a réuni de ces 
plantes étranges la série la plus 
complète du littoral. Ailleurs, ce sont 
des collections de Fougères provenant 
toutes de semis de spores. La série des 
Asclépiadées, des Euphorbiacées cac­
toïdes, des Aloe, Hawortia, etc., 
est très éte ndu e. Enfin, deux 
autres groupes de châssis sont con­
sacrés, l'un aux Œillets qui sont la 
gloire d'Antibes et dont la géné­
tique scientifique est encore toute 
à faire, l'autre à des essais de 
procédés culturaux. 
Hors des serres et châssis, l'an­
nexe ·contient encore une pépinière 
d'orangers, une collection étendue 
de rosiers, et surtout une très remar­
quable collection de bulbes, prin­
cipalement parmi Jes Scillées, les 
Allium et les Amaryllidées, en tout 
peut-être 300 espèces. Plus haut 
dans le parc, prospère le Brunswigia 
Josephinœ qui fleurit malheureu­
sement de façon trop capricieuse. 
Passant ensuite dans le jardin 
principal par la porte du bas, deux 
allées montantes conduisent à la 
Villa sous l'ombre majestueuse et 
diverse de l' Arboretum. La partie 
basse est complètement occupée 
par de grands arbres, mais, plus 
haut, la place et l'air ne manquent 
pas. On r e m a rq u e  surtout des 
exemplaires très anciens et très 
vigoureux de Pins d' Alep et de 
Pin Parasol, la profusion des Euca-
lyptus, un magnifique Chêne Zen, un 
Cupressus Guadalupensis de haute 
taille, d'assez nombreux pieds de 
Boldo (Peumus Boldo), plusieurs 
espèces de Podocarpus. A droite, en 
bas, est le coin préféré des Cistes. 
Plus haut le mur d'enceinte est revêtu 
de lianes appartenant aux Lardiza­
balacées et aux Asclépiadées. A un 
croisement d'allées, l' Umbellularia 
(Laurus) cali/ornica répand ses fortes 
senteurs, et l'on passe en se pen­
chant sous la voûte de feuillage 
des Lithrœa, du Spheralcea umbel­
lata, du Stranvesia (Photinia) glau­
cescens, auprès de la haull� che­
velure d'une Ephedra altissima. 
M. Geor�es Poirault, dlrech·ur de la Villa Thuret. 
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Villa Thuret. -- Pelouse en pente devant le laboratoire, avec Abies Pinsapo, 
Cedrus allanlica glauca, Cupressus funebris, Cedrus Libani, et une grande diversité 
d'Eucalyplus diversement colorés (E. anlipolensis, E corlicosa, E. sidero:ryfon, etc.). 
Vil!a Thuret. - Vue prise de la terrasse, devant 111 bibliothèque. 
Pelouse avec palmiers (Phœnix, Cocos, Chamœrops, Wa.�hingtonia, Jubœa). 
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Villa Thuret. - Allée de Phœnix dactyli/era. A droite, palmier argenté : 
Coco.� eleganti.�sima. Dans le fond, massif de grands résineux : 
Cedrus atlantica, Araucaria Bildwillii et Pinus canarien.,is. 
Villa Thuret : Cocos elegantissima C't Jubœa sptclabifü. 
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\ïlla Thuret. -··-Les deux magnifiques Jubœa .�pectabili.�. Entre eux, Casuarina Cunninghamensis, 
Firminia platanifolia encore sans feuilles, Cocos coronata à moitié dans l'ombre. 
\ïlla Thuret. ·- Cr.drus atlanlica, 
splenrlidc .4.rauraria llildwillii, Juba•a spectabilis. 
Mais le plus beau coup 
d'œil est dans le haut du 
jardin, autour de la Villa: 
d'un côté, c'est la pe­
louse, fleurie d'anémones 
et bordée d 'Eucalyptus; de 
l'autre, une pente magnifi­
quP.ment o r n é e  d e  pal­
miers au port orgueilleux. 
Plusieurs énormes Jubll!a 
spectabilis très rustiques 
sont les rois de l'endroit, 
entourés d'une cour de 
Washingtonia, de Cocos 
divers, de Yucca élevés ou 
rampants, à l'abri d'un 
groupe de trois arbres 
majestueux : un Cedrus 
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\ïlla Thuret. - .\ gaurhe, Melaleuca linariifolia il tronc blanc argenté; au milieu, f.'uc11/yp/11.• cortlala, 
r:o.rnarina, Pilto.•porum roriar.eum et, en has, Dasylirinn glaudfolium: à droite, ./1mipeT 11.• tlr11[111rm. 
atlantica, un Pinus cana­
riensis, et probablement le 
plus beau des Araucaria 
Bildwillii. 
Flânant çà et là à tra­
vers pelouses et bosquets, 
on note au passage de nom­
breuses Protéacées, plu­
sieurs Garrya, la splendide 
Papaver acée Romneya 
Coulleri, la Lauracée Cryp­
locarya Peumus qui est 
peut-être le seul exem­
plaire du littoral, un très 
bt'au Camphrier, des Vi­
gnes grimpantes à très 
grand es feuilles ( Vitis 
Voineriana, etc.), une pro-
Villa Tlturet. · -- Yucra e/epha11/ipe.•, d"aspel"t part iculièn•­
mf'nt luxurhmt : de�sous, i1 droite. l'hybri11!• Fal.•/lrd,ra. 
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Villa Thuret. - Encephalartos Lehmanni; à gauc·ht>, Pho1mi11m tenax panaché. 
Villa Thuret. - Encepha/artos longi/oliu.� (en floraison). 
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Villa Thuret. - A.gave fero:r. 
Villa Thuret. - Très beau Cupressus guadalupensis; 
à sa gauche, Albizzia encore sans feuilles. 
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Villa Thuret. --· L 'annexe , serres, châssis ; 
mandarinier et beaux Casuarina. 
fusion de Pittosporum divers, le Buis 
des Baléares, deux Encephalarlos 
Lehmanni et longifolius d'une forme 
parfaite, des rocailles couvertes de 
Ficoïdes, d'Aloès, d'Opuntia, d'Aga­
ves les plus inattendues, de Dasy­
lirion et de Nolina et certaines 
Broméliacées en plein air. 
La situation de la Villa Thuret per­
met d'y faire d'intéressantes obser­
vations sur l'acclimatation, 
car si elle est située au 
coucher du soleil, la rosée 
se dépose, puis le rayon­
nement nocturne est in­
t e n s e. La p l u i e, très 
variable selon les années, 
tombe en moyenne à rai­
son de 869 millimètres en 
93 jours, contre 534 milli­
mètres en 163 jours à Paris. 
La période végétative est 
morcelée: l'hiver est assez 
froid ; en mai toute me­
nace de gelée ayant dis­
paru, la végétation devient 
très active, mais est bien­
tôt arrêtée par la séclie­
resse presque permanente 
(sauf rares orages ou rosée) 
de mai à octobre. Elle re­
part aux pluies d'automne, mais est 
arrêtée par le froid de l'hiver commen­
çant. En 1920, et surtout en 1929 où 
le thermomètre descendit à -10°,6, 
où l.a gelée persista plusieurs jours 
après une chute de neige transformée 
en verglas, beaucoup de plantes ont 
péri ou durement souffert. Aussi, tout 
ce qui résiste à la Villa Thuret peut 
être considéré comme capable de 
coin peut-être le plus beau 
de la Côte d'Azur, c'est 
assurément à l'endroit le 
moins abrité. M. Georges 
Raymond , le très regretté 
météorologiste de la Villa, 
a montré qu'il n'y a pas 
d'hiver où l'on n'ait noté 
plusieurs fois _50 à -60. 
A An tibe s ,  la nébulosité 
moyenne n'est que de 3,6/10 
contre 6 à Paris; l'insolation 
est très vive : 2.742 heures 
par an contre 1.652 à Paris, 
avec une forte proportion 
d'ultra-violets. L'humidité 
augmente soudainement au Yilla Thuret. -- L'annexe, hàtiments de l'insectarium. A l'horizon, le sommet du cap d'Antibes; phare et chapelle N.-D. 
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prospérer partout ailleurs, de Saint­
Raphaêl à Menton. D'autres plantes, 
sans être détruites, sont régulière­
ment découronnées par ces hivers et 
ne se montrent que sous des formes 
buissonnantes ou en cépée qui ne 
leur sont pas normales. C'est le 
cas de quelques Citrus, des plus 
trouvé refuge dans le parc de la Villa 
Thuret, comme le Scolopendrium He­
mionitis. 
Ces conditions font de la Villa 
Thuret un centre de recherches 
dont l ' i m por t a n ce est trop p(•u 
connue dans un cadre séduisant 
où, pour une fois, la science a su 
Parc des Tropiques. - Paysage tropical autour d'une pièce d'eau : Phmix paludosa dans l'eau ; 
au fond, Yucca elephantipes à droite: à gauche, Livistona chinenûs, Erylhea edulis, J>hwix humllls. 
fragiles parmi les Melaleuca, et sur­
tout des Grevillea et des autres Pro­
téacées. 
En fin, la flore spontanée des envi­
rons est d'une remarquable richesse : 
les Aspres de Biot, les pinèdes du Cap 
d'Antibes menacées de lotissement, 
sont des jardins botaniques naturels. 
Quelques-unes de leurs espèces, mais 
trop peu car la place manque, ont 
revêtir une beauté accessible à tous 
les profanes. 
• 
• •
Le « PARC DES TROPIQUES ,, est 
installé sur deux hectares et demi au 
flanc du Chemin des Grottes Sainte­
Hélène, à Nice-Fabron. Il appartient 
à M. le Dr Axel Robertson-Proschows­
ky qui lui a consacré jusqu'ici trenté-
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huit années d'efforts. Exposé à l'Est 
et au Nord-Est, ce jardin a malheu­
reusement souffert des grands froids 
de 1920 et 1929. Mais il contient 
encore une série de merveilles réunies 
dans un désordre voulu qui réalise 
des aspects du plus pur exotisme. Il y 
variétés, et l'ondulant feuillage des 
Hedychium et du rare Alpinia malac­
censis . 
M. Robertson-Proschowsky pense 
que l'on peut tirer parti de la nature, 
dans les jardins, pour l'utilité et pour 
la beauté. Chaque espèce peut, chez 
Parc des Tropiques. - Dr. Ax. Robertson Proschowsky. Muraille suintante couverte de fougères 
et de Begonia rex variés; feuillages ondulants de divers Hedychium et d' Alpinia malaccensis plissée. 
a surtout une pièce d'eau dormante 
sous l'ombre épaisse des Yucca, des 
Cordyline, et d'une forêt de palmiers, 
où végète sur un îlot en partie couvert 
par l'eau, soigné comme une idole, le 
rare Phœnix paludosa. Au voisinage, 
la maison, revêtue d'un manteau de 
Semele et de Ficus stipulata, s'ouvre 
devant une cascatelle dont l'eau ruis­
selante éclabousse une muraille vi­
vante de Begonia rex, en plusieurs 
lui, donner quelque fruit comestible, 
servir à quelques précieux usages. Ici 
ce sont les Feijoa qui mûrissent cha­
que année, plus bas deux beaux Avo­
catiers (Persea) donnent parfois de 
bons fruits comestibles, plus haut un 
admirable groupe de Yucca elephan­
tipes, fécondé une fois par hasard, 
produisit des fruits excellents. Ailleurs 
un Eucalyptus glo bulus a si bien 
profité <les apports de terre et des 
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aménagements du jardin qu'il atteint 
30 mètres de haut à 37 ans. Le Parc 
des Tropiques est surtout remar­
quable par sa richesse en espèces va­
riées de Pittosporum et en Araliacées 
de grande taille ; des Oreopanax dif­
férents ombragent la maison. Pour 
M. Robertson-Proschowsky sait faire 
venir l'eau à la bouche en vantant les 
fruits de ses Butia (ex Cocos) capitata 
(en une douzaine de variétés), dont le 
goût ressemble à celui des Ananas. Il 
eut jusqu'à 125 espèces de Palmiers à 
la fois, sans doute le plus qu'on en vit 
Monaco : Ormnlia su .Jardin exotique. 
bien illustrer la splendeur de la végé­
tation tropicale , M. Proschowsky a 
toujours cherché à réunir des plantes 
à feuilles très amples. Parmi beau­
coup d'exemplaires, deux des plus 
impressionnants par leur beauté sont 
des Podachœnium paniculat11m et 
Senecio grandifolius vraiment su­
perbes. 
Mais ce sont avant tout les Pal­
miers qui sont le grand attrait .  
j amais réunis en Europl'. Les deux 
rudes hivers ont détruit ks espèces 
les plus frileu ses, mais il en reste en­
core beaucoup et celll•s qui produisent 
des rejetons, comme c'est le cas 1fo 
beaucoup de palmiers, ont repoussl-. 
Néanmoins, la destruction des plantes 
a été bien moindre ici qu'à l'Ouest""' 
Nice. Beaucoup de Palmiers et d'au­
tres plantes d'aspect tropical ont 
résisté, notamment quelques-uns des 
" 
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plus grands Palmiers du littoral que 
le Parc des Tropiques contient tou­
jours en parfait état. On peut donc, 
en toute sécurité, mais avec discer­
nemcn t, créer des scènes tropicales 
qui ne disparaîtront pas, comme celles 
que M. Robertson-Proschowsky a su 
réaliser. Il cherche, hélas, à se séparer 
de son domaine. Puisse-t-il tomber 
aux mains d'un amateur éclairé qui 
sacht· aussi bien le comprendre et en 
apprécier toutes les richesses. 
* 
* * 
Sur un rocher à pic, bien au-dessus 
du céll\l}re promontoire de la Princi­
pauté, l'art, le goût et l'habileté de 
l'ingénieur rn chef, M. Notari, secondé 
par le Service des Jardins de la Société 
des Bains de Mer, service que dirige 
avec une compétence toute spéciale 
M. Agliany, fait surgir le « JAHDIN 
EXOTIQUE ); DE MONACO, une des plus 
extraordinaires merveilles réalisées 
avec des plantes vivantes. Le roc a été 
creusé de poches profondes, parfois 
de 2 mètres cubes, chacune sous un 
orifice étroit, et remplies de terre 
rouge. Des fissures ménagées les 
drainent, des conduites d'eau dissi­
mulées les irriguent. Des chemins en 
corniche, des ponts volant sur le pré­
cipice, donnent accès partout. Dans 
le ll>rrain ainsi préparé ont été réunis 
lt's végétaux cactiformes et succu­
lents les plus divers, et chacun y a 
prospéré de façon incroyable. On est 
frappé de stupeur devant ces Cereus 
àgés de 10 ans à peine et déjà hauts 
ck 6 mètres environ, s'entre-croisant 
au-dessus du srn tirr comme une folle 
charpentr mHallique hérissée de 
poinf Ps. Cne pente un peu moins raide 
est garnie cl"1111e d inrsité extrême de 
.l!fammilaria, de Peillotes, de 1'1esem­
brya11/hemum. mais l'œil s'arrête 
ètonnè sur les sphères épineuses 
d'ènornws Erhinomclus Gr11.rn11 ei. 
J,' Euphorbia splendens, le Porlulacaria 
a/ra tapissent les rochers. Le Cereus 
triangularis s'élance victorieusement, 
flexueux comme un serpent, à la con­
quête d'une haute muraille verticale. 
L'Euphorbia grandicornis forme un 
buisson justement respecté : elle a 
subi sans dommage le grand hiver 
de 1929, grâce à la situation privilé­
giée du rocher, et gràce aussi aux 
aspersions d'eau qui permirent de 
chasser la neige aussitôt tombée. Tous 
les intervalles sont remplis par des 
buissons aux fleurs ardentes d'Aloe 
Salm-Dicki et hybrides, et les balus­
trades et pilastres sont habilement 
recouverts d'un manteau pourpre ou 
.rose de Bougainvillées. On' ne sait si 
l'on doit admirer le plus la science du 
botaniste qui a su réunir une collec­
tion de bientôt 2.000 espèces en 10 ans 
à peine, ou l'habileté de la disposition 
et des effets : le comble de l'étrangeté 
a été atteint d'un seul coup. 
* 
* * 
L'aimable intervention de M. Ma­
gan, propriétaire à Menton où il cul­
tive avec succès le Feijoa aux côtés 
des Oliviers et des Citronniers renom­
més, m'a permis de visiter deux villas 
parmi les plus admirables domaines 
qui s'étendent du Cap Martin à Gara­
van. La fortune, le bon goût et le 
climat le plus doux en. France ont 
permis de réaliser les plus beaux jar­
dins, les plus étonnantes acclimata­
tions. 
Au Cap Martin, les Villas de M. Al­
bert Kahn sont entretenues par 
l'habile chef de culture, M. Quigrat, 
qui a su à la fois réaliser sur sept hec­
tares environ des paysages exotiques 
parfaitement réussis et réunir une 
très précieuse collection botanique. Le 
revers S. ,V. du Cap est un plateau 
boisé d'une dense pinède, avec sous­
hois de Myrte, de Lentisques et 
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d'Asparagus. L'humus y est abon­
dant et profond, le climat moelleux. 
Le paysage grandiose du Mont Agel 
à la Tête dê Chien et le rocher de 
Monaco dominent l'horizon. Tout ce 
cadre naturel a été conservé partout 
où il pouvait servir. Les allées ser-
tronc rugueux démesurément renflé à 
la base. Cette autre espèce au tronc 
craquelé et tumescent paraît atteinte 
d'un impressionnant clephantiasis. 
Des Dracœna Draco, un Dioon assez 
grand pour fleurir, peut-être le plus 
gros Encephalartos horridus cultivé en 
\Ionaco : .Jardin exotique. - Les gros Echinocac/us Gr11.,011ei en plein nlr. 
pentent, indécises, tantôt dans l'odo­
rant maquis sous les Pins, tantôt 
dans un désert réaliste de plantes 
grasses: les cactées, moins hautes qu'à 
Monaco, mai� peut-être plus vraisem­
blables, s'élancent, se tordent, se 
lovent ou se mettent en boules dans 
des contorsions étranges. Par places, 
des Beaucarnea ( = Pincenectitia.) 
étalent à cinq mètres du sol une om­
brelle de fleurs délicates, au haut d'un 
Europe, dressent leurs formes rl-l>ar­
batives. A ce paysage de cauchemars 
succède une Palmeraie harmonieuse 
où les formes rares et les hybrides 
précieux ne manquent point. Puis 
c'est un sous-bois de Fougères déli­
cates, et plus loin une véritable jungle 
de Bambous. Vingt ans à peine ont 
suffi à réaliser un ensemble aussi 
complexe, aussi riche l'l aussi b ien 
proportionné. 
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A l'autre bout de la baie de Men­
ton, à Garavan, adossé au vallon 
frontière, la VILLA SAINT Louis est 
une des plus représentatives des belles 
demeures des premiers hivernants. Le 
domaine de feu Mme Hearn n'a guère 
que 3.000 mètres carrés, mais sous la 
direction de M. Delrue, c'est un petit 
paradis. Après des tonnelles de Bigno­
nia, des pelouses ornées d'une profu­
sion de Cycas et de Ceralozamia de 
toute beauté, le ravin Saint-Louis, 
humide, chaud et· ombreux, présente 
un aspect merveilleusement tropical. 
II '.n'y manque que les Fougères arbo­
rescentes pour en faire l'émule du 
célèbre vallon de Montserrate, blotti 
aux flancs de la serra de Sintra près 
de Lisbonne. Le site de Garavan est 
parfaitement abrité derrière une haute 
muraille rocheuse. Les Monslera deli­
ciosa mûrissent parfois dans le ravin, 
les bananes mûrissent très souvent, 
et même, en 1929, les Kentia ont résis­
té en plein air à la Villa Valentine et 
un Caryota à la Villa Saint-Louis. Un 
peu plus haut, dans ses cultures, 
M. Delme élève une profusion de 
fleurs h o r t ic o l e s ,  des nèfles du 
Japon et toute une variété d'oran­
ges, citrons et cédrats. II y réussit, 
mieux que personne, ces bizarre­
ries à la mode que sont les greffes 
de Cactées. 
* 
* * 
Enfin, au delà de la frontière, 
nous retrouvons un véritable jardin 
Villa ck )1. :\. Kahn, au Cap Martin. -- l'rnse11ectitifl ( = Beaucarnea) glauca. 
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Villa de M. A. Kahn, au Cap Martin. 
Allée tropicale bordée d'Ag2ves, de Yuccas, de Phœnix et de Cordylin� 
botanique, le célèbre parc de la 
MORTOLA. 
Ce domaine est un des plus beaux 
des côtes méditerranéennes; à lui seul 
il mérite de longues pages. Il fut créé 
par Sir Thomas Hanbury, entretenu 
par son fils, sous la gestion technique 
et scientifique de Berger, puis de 
M. Mac Leod Braggins. Il est ouvert 
au public lundis et vendredis au 
profit de la charité. Il s'étend au fond 
d'une anse charmante, sur les pentes 
raides et boisées d'un haut vallon. Les 
allées descendent d'abord sous d'épais 
ombrages, puis s'ouvrent sur des per­
spectives d'escaliers antiques bordés 
de cyprès. On descend, étreint par 
cette beauté peu commune, vers la 
mer qui bat mollement au pied des 
dernières marches. 
Chaque repli du terrain abrite un 
paysage tropical, ou désertique, ou 
une précieuse collection, ici d'Aloès 
hybrides, ailleurs de Cactées ou 
d'Echium de Macaronésie ou encore 
un merveilleux jardin des Hespé­
rides d'où l'on admire, sous des ar­
ceaux de Clématites, toute Ja gamme 
des oranges, des cédrats, des pam­
plemousses, des citrons, des manda­
rines et des bergamotes. 
•
•
• 
Nous v01c1 au terme du voyage, 
regrettant d'avoir laissé de côté, pro-
li4 LA TERHF. ET L\ \'IE 
Villa Saint-Louis, à Garavan, 
Cycas revoluta en tloraison, et derrière lui, Feifoa et massif d'Agaves et d'Aloès. 
Villa Sainl-1.ouis, à Garav:>n. --- Musa paradisiaca, 
Bucriarewslrmn Nabonnandi découronné par l'hiver 1H29. 
vis o i rcme n t ,  d'aut res 
collections très belles, à 
Cannes, à Biot, au Cap 
Ferrat, à Eze ... 
Tout incomplet qu'il 
soit, ce voyage est très 
instructif : il nous montre 
la splendeur des résultats 
obtenus, le grand nombre 
des espèces véritablement 
acclimatées, la diversité 
du climat qui ne permet 
pas les mêmes essais à 
Antibes et à Menton. 
Il nous montre aussi 
ce qui manque à la Côte 
d'Azur et à ses jardins. 
Les jardi n s existants 
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.Jardin de la Mortola. - Perspectivl' descendant à la mt'I', avec Cyprè�. 
sont ou bien du domaine 
de l'État, comme la Villa 
Thuret, mais encombrée de 
grands arbres précieux et 
assez mal placée au point 
de vue du climat, ou bien 
des propriétés privées. Il 
manque un endroit acces­
sible aux étudiants et aux 
chercheurs, situé dans les 
meilleures conditions clima­
tiques, qui puisse être, en 
annexe à la Villa Thuret 
ou au Muséum, le jardin 
méditerranéen d'essais et 
d'expériences, à côté des 
j ard i n s  de collection et 
d'acclimatation. 
, Jardin de la Mortola. -- Paysage tropical avec Mma, 
Dasylirion, l'ucM, Agaves, Aloès. etc. 
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II manque aussi, a l'ensemble des 
jardins botaniques de France, publics 
ou privés, la coordination officielle ou 
amicale qui ferait connaître leurs 
richesses, leurs efforts, les orienterait 
= 
= 
vers le meilleur rendement, et pro­
tégerait ceux qui sont menacés de 
disparition. Ce sont là peut-être des 
espoirs lointains ; mais ils intéressent 
tous ceux fJUÎ ont le goût de la nature. 
